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F ian ce , ou olle n a obtenu qu ’uue solution negative, s’agite 
aussi c h e r le s  Slaves, m ais a un  point d e v u e  to u t different. 
I e n d a n tq u e l O cciden tse  d iv isecn  am is e ten  ennem is ąch a r-  
nds du p a rti p rć tre  et de  l’educalion clericale, pendan t que 
toute la socidle re tou rne  aux  passions guelfes et gibelines 
du  m oyen-age; les Slaves, au contra j re, sans s’in q u iite r  
beaucoup d ’d tre guelfes ou g ib e lin s /tra v a ille n l.a  reform er 
chez eux l’cnscigncm cnt dans le s e n s  de la nationality , c’esl- 
a d ire  eu le pónćfran t de plus en p lus d ’un feu palriolique, 
assez a rd en t pour pouvo ir consum ertou tes les idees, toutes les 
influences, e lrangdres.ou  hostiles au  genie slave.

La polem ique des jo u rn a u x  polonais est principalem ent 
d iiigee  dans le bu t d ob ten ir des in s titu teu rs  qui ne soient 
m allem ands, ni ru sses. P o u rc e la o n  oherche.a liv re r le  plus 
com pletem ent possible l’in struction  de la jeuneęse au clerge, 
qu i est necessairem ent patrio tę, et jetó  dans 1 opposition, 
puisque, sounds a d e u x  m onarques, lu n  p ro testan t et l’an tre  
sdpsm atique , il ne pourra it su iv re  les insinuations du gou­
vernem en t, sans tom ber dans l’apostasie. Ce sy s te in e .se  
m am lien t depuis longtem ps parm i les Polonais avee une 
ra re  persistence.; et c’est lui. seul, on peu t d ire , qu i m ain- 
lient chez eux  la nationality.

Dans la Slavie au trich ienne la situation est plus difficile, 
et bien au lrem en t compliquiie. E n  Bohdme, le clergd est 
catholique : mais le gouvernem en t aussi est, ou du moins 
se dit catholique, p o u r le  m alheu r de l’dglise. Des lo rs, il ne 
i este aux Tchekhs d au tre  ressou rce  que de se. c reer un ca- 
tholicism e a part, diffdrent de celui de leu rs oppresseurs. 
P rouvan t, ce qui est facile, que 1’Ą utriche a corrom pu la

m orale catholique, ils tóchenl de rem onter aux sources et 
a un calholicism e p u r  de toute a ltera tion . Mais celte m a­
n ierę de re to u rn e r aux  orig ines, au  lieu de m archer en 
avan t, est la  m ethoae de toutes les secies et de toutes les 
herdsies, P a r celte rou te  on .a rrive tou jours a se trouver fi- 
nalem ent sdpard de la m asse du  genre  hum ain . C’est afnsi 
que les vieilles iddes hussites ren tren t au jou rd ’hui de toutes 
p a rts  dans le clerge et les dcoles bohdm es. P u is , ces iddes, 
dem ontrees stdriles, se transform ent avec 1’dge m fir en un  
scepticism e, d estruc teu r pour l’individu com m e pou r la 
nationality.

Parm i les Iugo-Slaves lem ouvem en t est p lus norm al. La, 
le germ anism e n ’a  pas encore penetrd  aussi profonddm ent 
q u ’en Bohdme. La, les rem edes ne sont pas au ss i desespd- 
res. Sans doule le mode de defense contre l ’e lranger est le 
mem e que pour la Bohdme et laP ologne : il consisle a oppo- 
ser au b u reaucra te  allem and le p rć tre  indigene el patrio tę . 
M ais le clerge iugo-slave ignore les doctrines m ystiques 
de celui de la Bohdme. A ussi loin du pietism e jdsuite 
que du protestantism e, s ’il m erita it un rep roche, ce sera it 
celui de tendre trop ouvertem en t, p a r une vie d’avance 
toute seculiere, au m atdrialism e des moeurs. Tel qu ’il est, 
ce clergd tient sous sa main presque toutes les dcoles infe- 
rieu res. Q uant aux  gym nases et hau tes dcoles iugo-slaves, 
leu rs  professeurs en m ajoritd  sont des m oines, qui par 
m alheur do iven l obeissance rigou reuse  a leu rs  superieu rs , 
rdsidan t a Y ienne, et in s tru m en ts  devoues de la cour. 
A yanl leu r conscience m oins en travde, des p rd tres sdcu 
liers ne  se cro ira ien t pas sans doule obligds aux  mdm es 
servilitds. A ussi, le gouvernem ent se g a rd e -t-il b ien  de 
la isser tom ber l’arm e terrib le  dont il d ispose.



Pour parer a cet inconvenient, les Iugo-Slaves rdclament 
une university. IIs pepsent avec raisón que parvenue a ce 
haut degró de dśveloppement, leur jeunesse saura mieux 
se preserver du germanisme. L’experience prouve en effet 
que dans ces grands centres de lumiere la nationality est 
toujours plus fibre. La le gouverneraent n’ose refuser a des 
jeunes gens, 1’ślite de leur pays, des cours dans leur lan- 
g u e ; comme on le voit deja pour les deux academies de 
Gratz et d Agram, et a plus forte raison pour les universi­
t y  de Prague et de Gracovie. Le gouvernem ent parait d ’ail- 
leurs assez disposd a faire aux Iugo-Slaves cette concession 
qu'il sera itdangereux  de refuser; mais il espbre par la ma­
n u re  dont il l’accordera, en paralyser les effets. D abordil 
se faitadresser de Styrie, de C arinthieet de Carniole, force 
petitions, pour rdclamer qne cette institution nouveile ait 
son siege a Laibach, chez les Slovenes. Les Croates au con- 
traire  demandent quelle soit dtablie a Agram, foyer depuis 
quinze ans de toutes les dtudes, et de tout le mouvement, 
politique et littdraire du iugo-slavisme.

En attendant que le cabinet se ddcide, le conseil banal 
ties trois royaumes-unis forme des plans et des sta tu tspour 
1 universite projefde. II demande que parmi les quatre fa­
c u l ty  a etablir a Agram , celle de theologie soit conslitude 
de mamere a garantir a la fois l’enseignement religieux aux 
dlfeves des deuxeglises nationales de la Iugo-Slavie ; c’est-a- 

're  que cette faculte soit divisde en deux corps indepen­
dants, chargśs d ’enseigner l’un les jeunes gens catboliques 
romam s, l’au tre 'le s  jeunes gens de rite slave non uni, at- 
tendu que les trois quarts de la Iugo-Slavie appartienne’nt a 
ce dernier rite.

Les journaux  croates disculent de leur cóld cette grande 
question. IIs rdclament pour leur future university une or­
ganisation pratique et nalionale, qui ne rópyte plus les er- 
rem ents des u n iv e rsity  allemandes, sources de 1’impuis- 
sante phrasdologie et des róveries pantheistiques qui para- 
lysent 1 Europe actuelle. « Ces u n iv e rs ity , dit la Sud-Sla- 
wische zeitung, quelque excellentes et fdcondes qu’elles 
aient 6te autrefois, sont aujourd’hui totalement dpuisees; 
elles doivent m ourir, si elles ne se rdforment pas dans le 
sens des nouveaux besoins de l’dpoque. Nous desirous en 
consequence que notre university iugo-slave, pour ne pas 
ytre comme un enfant mort-nd, vienne au monde exempfe 
de toutes les infirmitys de ses devancieres... Ćtablie sur les 
modeles du moyen-dge allemand,. c’est-a-dire ayant pour 
but unique de former de jeunes savants et des faiseurs de 
hvres, elle sera pour nous comme rien ...

« Notre voeu le plus ardent est de voir les savants bonnets 
teutomques dpargner notre pays. Plutót que de devenir 
leur proie, nous prefdrons mille fois rester dans notre ćtat 
de nature, 0u dans ce que les civilises appeljent la barba, 
n e .  Les sophistes et les iddologues, par leur ignorance ou 
leur mypris du monde et des besoins de leur dpoque, ont de 
tout temps fait plus de mal a l’humanity que les barbares. 
Nous ne prdtendotispas pour cela exclure la science; nous

1 appelons au contraire. Mais nous la voulons pratique, 
utile, adaptee a la vie rdelle, et capable d’amener ainsi 
l’harmonie entre la civilisation et la nature. Si notre peuple 
doit se civiliser, il faut qu’il le fasse sans perdre ses qualilćs 
natives. Les lumieres doivent sortir pour lui du sein de la 
nationality, dont elles ont a satisfaire lous les legitimes be­
soins, et a ddvelopper les qualites speciales. Ces besoins et 
ces qualites sont peut-dtre chez nous plus nombreux quo 
partout ailleurs : il nous faut des prdtnes et des legistes, 
des malhematiciens et des publicistes, des ingeuieurs et des 
yconomes, des odiciers pour nos frontieres, et des ndgo- 
ciants eclaires pour dlever notre industrie au-dessus des 
routines de boutique et pour crder enfin notre commerce 
maritime. Tout cela reuni, les vieilles universites ne peu- 
vent plus nous le donncr. Voila pourquoi toutes ensemble 
ont moins contribue a la civilisation actuelle que n ’a fait la 
seule dcole polytechnique de Paris, malgre le cercie res- 
tie in t de son action. Ce n est qu ’en reunissant, comme on a 
essayd de le faire en France, l’ytude des humanitys a celle 
des sciences exactes et praticjucs, qu'on pourra faire tom- 
ber les quolibefs que jette le praticien a le ru d it, et cróer 
enfin parm i nous un etablissement durable. »

Ces raisonnements ne sont assurem ent pas sans valeur. 
IIs ouvrent, cómme on voit, aux Iugo-Slaves un large che- 
min entre tous les partis extremes qui divisent noire Occi­
dent. Cette nation n est done pas comme nous, divisye en 
deux camps : 1 un qui veut ram ener la jeunesse actuelle au 
crelinisme hypocrite de l’education clerieale des derniers 
sieeles, d ou ne sont sortis que des dybauches et des alhees;
I autre qui s ’obstine a m aintenir la vieille institution univer- 
sitaire, immense pypini^re d’avocats, próts a plaider toutes 
les causes, et d ecrivassiers a gages, atlaquant le soir dans 
un journal ce qu’ils ont defendu le matin d an su n  autre. Ce 
n ’est pas encore conlre t’anarchie des idees occidcnlales que- 
les Slaves ont a lutter : ce qu’ils ont a combattre e’est l’en- 
nenn du dehors, e’est le germanisme sous toutes ses faces.

La maniere dont le cabinet de Vienne prćlend ryaliser ses 
promesses d’egaliie des droits entre toutes les langues du 
son empire, s'exprime clairement dans les circulaires habi- 
luelles du sous-secretaire d’e ta t  au departem entdel’instruc- 
tion publique, M. Helfert, bien connu pour ses dcrits contre le 
slavisme, et qui ne rśv eq u e  d ’introduire partout I’allemand 
comme vehicule des lumieres. Ses tendances se rćsum ent 
dans 1 ordonnance ministerielle du 20 fevrier dernier, con- 
cernant le gymnase et racadśm ie de Presbourg, et qu’on a 
appliqude depuis a lous les gymnases et acaddmies de Grats, 
Laibach, Klagenfurt et Trieste. Cette ordonnance statue que 
dans toutes les susdites dcoles la langue obligde des cours 
sera l’allemand, L ’idiome du pays n’y est traile que comme 
objet de luxe, et son enseignement, tout en dtant autorisd, 
n y est point obligatoire. Ainsi l'Autriche n’interdit pas chez 
elle 1 dlude des langues autres que l’allemand, mais elle ga- 
rantit par le fait une prim e a qui ne les dtudiera pas. Pour 
un empire allemand e’est logique. Reste a savoir comment 
les Slaves prendronl la chose.
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Herder d is a it: Toutela gloire d ’un pen ple reside dans sa 

langue. K rug ajoute: II n’y a plus d’independance possible 
pour unpeople qui a perdu son idiome national. Grajffer, dans 
sa Pedagogique, complete cette pensee en disant : Depuis 
lesRomains jusqu’aux Russes, tous les conqueranls ont con- 
solide leur puissance en enlevant aux vaincus Ieur langue 
maternelle. — On prdlend aujourd’hui appliquer ces prin- 
cipes aux Slaves. L’avenir nous montrera łjięntót si ces sau- 
veurs do l’Autriche se laisseront trailer en vaincus, el ia- 
cheront sans resistance a une minorite d’oppresseursleplus 
cber des biens terrestres, ct le plus imprescriptible des droits.

Ł e  tsai* e4 I’Ktapoise.

( D’aprcs la Gazette d 'A ugsbourg.)

« L’Europe est couchee aux pieds du tsar, dcrit dans 
YAllgemeine Zeitung  un savant bien connu au-dela du 
Rhin. Or, le tsar n ’est pas un iridividu comme Alexandre, 
Charlemagne, Tam erlan ouNapoleon. Le colosse russc n ’cst 
pas constitud de maniere a descendre avec son grand em - 
pereur au tombeau. Le Isarisme est une idee comme l’etait 
le pontificat des cesars romains. Pierre-le-Grand a fondd 
une puissance plus durable quo cclle de Mahomet, une force 
qu’aucune revolution politique n’ebranlera, el qui rivalisera 
dans l’hisloire avec l’em pire spirituel des heriliers de Gre- 
goire VII. Qu’on s’appelle, dans les palais de la Neva, Nicolas 
ou Constantin, la couronnc tsarienne reste immuable comme 
la tiare aposlolique au front des vicaires de saint P ierre. 
Rien no pourra dbranler Tune et I’aulre couronne, tant quo 
le monde sera monde, e’est-a-dire tant qu’il sera domine 
par les passions egorstes et basses qui le m attrisent aujour­
d’hui.

« Les deux pontificals sont impdrissables : car ils ont 
pour fondement les plus inexlirpables prdjugds de I’esprit 
hum ain... Les annales de Rome et de Moscou donnent a tiles 
seules l’histoire complete de tous les gouvernements et le 
secret de leur force. Rome et Moscou elaient predeslinees a 
la domination du m onde; car elles ont eu le genie d e lev er 
a leur apogee les deux mobiles suprdmes de toules les ac 
tions des hommes : la terreur et l’espdrance...

« 11 est vrai que Rome et Moscou sont rivales dans les 
temps ordinaires; mais, dans les jou rs de crise, elles sa- 
vent fort bien se donner la main pour sauver la societd me- 
nacee. Leur ennemi commun, le tiers redoutable qui veut 
s ’interjeter en tre eux, ce n’est pas certes le genie protes­
tant et raisonneur de l’Allemagne, ni 1’interim benin de 
M. Radovils : e’est une puissance qu’on ose a peine nom- 
m er; e’est laNemesis moderne qui, entouree de tout le chceur 
des Eumdnides, poursuit le m eurtre de sa mere. C’est la 
revolution 1 Avec elle, l’Europe se trouve en possession 
d ’une vraie trinitó sociale, une en substance et en esprit, 
quoique multiple quant aux personnes...

« Les triomphes rdcents de cette damnde rdvolution ont 
deplace les deux póles du monde chrdtien, L’un d ’eux s’est

mdme trouve momentanement envafri -par I’ennemi. Dads 
cette situation, l’autocratie ne ,peut plus reculer. i l l  faut 
qu’elle engage enfin la bataille decisive, ou q ti’elle renonce 
pour un temps indefini a realiser ses orguedleuses espd- 
rances. De toutes ses prdtentions, la plus douce a son eeeur 
est le retablissement a son profit du tróne des Constantins 
dans la Rome du Bosphore... S’il n’y avait d depoS9dder 
que le faible sultan, ce serait chose trop aisee. Mais le 
leopard britannique vcille sur la pprle  de VOtieiit et in- 
lerd.it a quiconque d’y toucher, Si le tsar ose pouriant fon- 
d re sur sa p ro ie , malgre l’Angleterre, il risque u n  coup 
d audace qui p e n t, en dchouant, amener une ddconfiture 
millo fois plus honteuse et plus complete que ne le furent 
celles des grands princes Igoret Sveloslav... Aussi la Russie 
a-t-elje reculd, non pas peut-dtre devant les bouches a  feu 
de 1 amiral Parker, mais devant l habiletd diplomatique des 
ministres de Stambol e td e  Lortdres. Des armees russes bat­
tues, c’est ce que l’histoire nous monlre souvent^ mais la 
ruse du Muscovite mise en defaut et sa diplomati® totale- 
ment mystifiee, c’est la un fail que la Providence avait rd- 
serve pour l’annde 1850...

« Pour se consoler de ses dchecs en O rien t, dn meins 
reste-t-il au tsar tout le continent europden, ou les rois n ’at- 
tendent le salut que de lui seui. Malheureusement le tsar 
ne saurait accomplir en Europe sa mission restauralrice, e t 
refouler au fond des abimes le demon populaire, qu’aprds 
avoir pris Byzance et reldgue l’islamisme en Asie. Ce n’est 
que quand la Russie possddera tout le triangle illyrien, 
depuis sa base danubienne jusqu’a sa pofnte, ou au cap le 
plus meridional du Pdlopondse, ce n’est qu’alors que la 
Russie sera de fail et de droit maltresse absoluede l’anciert 
monde. »

Nous le demandons au lecteur, le germanisme peut-il ab- 
diquer d’une faęon plus complete qu’il ne le fait dans ces 
lignes? Ainsi, de l’aveu mdme de ses coryphdes, l’Allema- 
gne, non conlente d’abandonner sa prelendue mission civi- 
lisatriceen Orient, se rdsigne a atlendre du tsar sa propre 
rdnovation. Pour ces doctrinaires, ex-ldgisltiteurs du con- 
gres de Francfort, Vienne et Berlin s’effacenl. 11 n’y a plus 
que deux points culminanls : d ’un cote Petersbourg, dont 
Constantinople est destinde a devenir un faubourg; de 
1 autre cote Londres, qui a pour avant-garde et pour appui 
continental Paris. Tant que le levierdes Russes, Constanti­
nople, sera aux mains des Anglais, Pdtersbourg ne pout et 
ne tentera rien contre l’Europe occidentale. Mais, pour l’Al­
lemagne c’est different. Le tsar peut y rdgner en m altre ab- 
solu par ses lieutenants couronnes, sans avoir pour cela 
besoin de rien autre chose que d ’y m aintenir le sta tu  
quo.

Voila ou les liberaux allemands ont dtd conduits par leur 
obstination a garder dans leur nouvelle vie politique le prin- 
cipe de la conqudte. L ’oppression a laquelle ils ont voud 
les Slaves a rejailli sur eux-mdm es, et menace d’am ener 
prochainem ent les uns et les autreś sous le joug, dgal pour 
tous, du grand ponlife europded de la Moscovie.
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Progres des eludes slaves en Anglctcrre.

L es jo u rn a u x  n o u s  a p p ó rte n t c lia q u e  jo u r  d e  n o u v e lle s  

p re u v e s  de  1’in tó rć t c ro is sa n t q u i a t t i r e  le s  A n g la is  v e rs  
1 d tu d e  d es  a ffa ire s  s lav es . P a rm i les p lu s  ze 'u s p ro n io te u rs  

d e  ce  m o u v em e n t, n o u s  d evoris s ig n a le r  1’in fatigab le  V a le -  
r ie n  K ra s in c k i, e m ig rd  p o lo n a is , q u i, a p re s  a v o ir  e x p rim e  

e n  1 8 4 8  les id ees p o litiq u es  les p lu s  h a rd ie s  d a n s  son  o u - 

v ra g e  du  p a n s la v is m e  e t d u  g e r m a ń is m e , a  jo in t  v e rs  la 
fin de  1849 a to u te s  ses p ro d u c tio n s  a n le r ie u re s  un  n o u ­

v e a u  v o lu m e  in l i tu ld : L e c tu re s  on the r e l ig io n s  h is to r y  

o f  th e  S la v o n ic  n a tio n s ,  p lein  d ’orig inn litb , e t p a rfa ite m en t 

a d ap ld , p a r  ses  v u e s  p ro te s ta n te s , a u  p u b lic  d e  la  G ra n d e -  
B re ta g n e .

L a  G a ze ta  P o lsk a  c ita it re ce m m e n t u n e  m is s 'M a ry  F o s ­
te r ,  a u te u r  d ’u n  han dbook  o f  E u ro p ea n  l i t t e r a tu r e ,  qu i 

fait a c lu e lle m e n t des re c h e rc h e s  s u r  la l i t te r a tu re  p o lonaise  
c o n te m p o ia in e  e t en  a n a ly se  le s  oeuvres les p lu s  ro m a rq u a -  

b le s . E n fin , u n  p ro fe s se u r  d e  ph ilo log ie  g re cq u e  e t la tin e  

a  l ’u n iv e rs itd  d e  C a m b rid g e ; M . V ra t is la v ,  is su  d ’u n e a n -  
c ie n n e  fam ilie  to h eq u e , śm ig re e  en  A n g le te rre  a p re s  la 

b a ta ille  d e  la  M o n tag n e-B lan ch e , e s t alle p ieu se in eń t rd ap  

p r e n d re  a  P ra g u e  m em e  la la n g u e  d e  ses a n c e tre s . II en  a 

la p p o r td  u n e  tra d u c tio n  d es  p r in c ip a u x  p o e te s  T h e k h s , 

K o lla iy  H a n k a , V in a r ji tsk i ,  V iliam , Ia b lo n sk i, T ch e la k o v sk i 

e ta u t r e s ,  q u ’il v ie n t d e  p u b lie r  en  a n g la is ,  so u s le l i t r e :  

L y r a  T h e k h o -S lo v a n sk a , a v e c  u n e  in tro d u c tio n  b is to r iq u e , 
e t l e x e rg u e  de  H a n k a  \ N a r o d y  tie  h ą sn a u , d o k u d  ia z y k  
j y i e .  P u isse  cet e x em p le  d e s  s a v a n ts  d ’A n g le le rre  in f lu e r  

s u r  les s a v a n ts  d u  r e s te  d e  F O cciden t, tit les e n c o u ra g e r  a 

fa ire  c o n n a itre  p a r  des p u b lic a tio n s  an a lo g u es les jeu n o s  

l i t te r a tu re ś  s lav es  d a n s  nos v ie il le s  lan g u es civ ilisdes 1

D c la  fo m la tio u  ri’u n e  il’u n e  C iia p d lc  greco- 
s la v e  <catlio£i(|«ie a  Paris.

L a  fo ndalion  d e p u is  lo n g te m p s p ro je te e  d  u n e  dglise 

g re c o -s la v e  ca th o liq u e  a P a r is ,  sem b le  ć tre  en fin  a la ve ille  

d e  se  rd a lise r ,  g rd c e  a la p ro tec tio n  p a r tic u lib re  d o n t l ’a r -  

c h e v śq u e  a ć tu e l d e  P a r is  e n v iro n n e  ce lte  ceu v re  n a is sa n te . 
D im an ch e  d e rn ie r ,  le P .  L a c o rd a ire , lu b m ó m e , fa isa it d a n s  

la c a th e d ra le  u n  se rm o n  spec ia l s u r  la n ece ss ite  de  v e n ir  en 
a id e  a u x  r i te s  c a th o liq u e s  o r ie n ta u x , m en aces p a r  le sch ism e  

ru s s e  d  u n e  ab so rp tio n  d e fin itiv e . L ’e lo q u en ce  si ad m iree  

d u  g ra n d  o ra te u r  a v a il  a tt i r e  v e rs  les nefs d e  N o tre -D am e 

des m illie 'rs d ’h o m m es, a v id e s  com m e to u jo u rs  d e  l ’e n le n d re . 

L ’a rch e v eq u e  e t c in q  a u lr e s  g rd ia ls  fran c a is  sę t ro u v a ie n t  
p re sen ts . Le b u t  d u  P e re  L ac o rd a ire  d ta it d e  c o n tr i-  

b u e r  pa r la m ag ie  de sa  p a ro le  a  la fo n d a lio n  d ’u n e  m aiso n  

d e  m issio n s p o n r  les p a y s  s lav es  d 'O r ie n t.  S o n  su c c es  a  die 
c o m p le t : c a r  o n v o y a it  d e  to u tes  p a r ts ,  d an s  V aud ito ire , 
co u le r d es  l a r m e s , d e v an t 1’ex p o se  d e s  d o u leu rs  e t des 

a tro ces p e rse c u tio n s  d e  l’dgliso g reco -slav e  en  R u ss ie . L a  
cbllecte re cu e illie  a l’issu e  d u  se rm o n , p o u r  l ’oeuvre  des m is ­

sions g reco -s lav es , s ’e s t e levee  a  la  som m e de 2 ,3 0 0  fra n c s .

n o u v e l l e s .
Russie et Pologne.

La b arb e , a tlr ib u t du  people en R ussie , est in le rd ite  aux 
nobles, qu i, a ce q u ’il pa ra it, essayaien t depuis q u rlq u e  tem ns 
d e s e ra p p ro c h e rd e le u r s  serfs, en sefa isan t b a r bus com m e eux 
M a.s les tsars, depuis P ie rre - le -G ra n d , n ’en ten d en t pas a u e  
k m is  co u rtisan s se laissent pousser la barbe. E n  consequence 
u n ie c e n t  oukase  de  N icolas « daigne o rd o im er fe’est le tex te ]’; 
a tous ses su jc ts  nobles de s ’ab sten ir de re tie  incqnvenance  » 
Le g o u v e rn eu r civil de Varsovie repefe , p a r  o rd re , la m em e 
defense, accom pagnee de m enaces con tre  les fautcm-s de ce de- 
te-.lable usage des longues ba rb es, innovation  aussi indecen te  
que su bversive  dc I o rd re .

—  La P russo  p ren d  con tre  la societd, d ile  ligue polonaise  
des m e s u re s d e  plus en plus proliibiiives. Les reun ions fibres’ 
son t in te rd ite s  a ses roem bres, sous peine d ’avoir a paver des 
am endes de 10 a 50 thalers. E n presence  de ces p e rsecu tio n s , 
le com ite nouvellem ent e lu , et q u is e  com pose de  MM. I’otvo- 
lovsk i, G ieszkovski, L ibe lt, L ipski, Janiszevski e t P alacz, a 
c ru  devoir, pa r une c irc u la ire  generale , inv ite r tous lesm em b ’res 
a e  la tiguea  lie p lus se re u n ir  desorm ais q u ’a 1’om b re  d e le u rs  
c locners respecuLs, et p o u r ainsi d ire  sous la p ro tec t ion de leu rs 
autels. E sperons que  le fanatism e prussion n ’osera  pas les pour- 
su iv re  jusq.ue la.

—  Le genera l AVillisen, connu  pa r sa noble c o n d u ite  e n ­
voi's les I otonais, d u ra n tla  g u e rre  de Poznanie , et qu i depuis 
o rs m is en d isponib ilite  vivait re tire  a P a ris , se ra it, d ’apres 

le M o n u eu r p ru ss ien , a la veille de se voir c ite  devan t un 
conseil de g u erre . On doiine p o u r  m o tif  a cetle  citation l’en - 
gagem ent <|ue ce general au ra it p ris  d ’a lle r se rv ir coiitre la 
p a tn e  a llem a n d e  dans le Sclilesw ig-H olsteiu .

R ieu  de  nouveau  de la Bosnie. Les deux p a rtis  b e lligćran ls 
y g a rd eu t to u jo u rs  la m em e a ttitu d e . Q u an t aux p auvres rai'as 
e tran g ers  a ces q uerelles e n tre  leu rs  m aitres,, ils lie savent tro p  
a quel parti se re n d re , ni s ’i ls o n tp lu s a e s p c r e r d e  leu rs spahis 
indigenes q u e  duN izam  im peria l. 11 en re su lte  que  l in su rre c -  
Uou p e id  de plus en plus son c a rac te rć  po litique  et national.

—  Le vladika des M ontenegrins, to u t en sY fforcan t dc re -  
lab lir la patx e n tre  ses su je ts  e l la T u rq u ie , propage tau t (ju’il 
p e u t, p a rm i les se rb es  des p ro v in ces  qu i I’e n to u re u t, uu  o rd re  
m ib ta ire  de sa ci cation , ayant p o u r u .signe la croix de  Miloch 
O b ilitj. K n itcb an in , qu i a decline  l ’offre de nouveaux  o rd res  
russes, a accep te  celu i-ci. Son ad ju d a n t, d u ra n t la g u e rre  hon- 
g io ise , M ilivoi Pe.trovitj, v ien t ćgalem cn t d ’en  e tre  decore.

A u t e i c h e  e t  I u g o -S l a v i e .

IF A utriche  a d ecidem en t b rise  la d e rn ie re  p lanche-de sa lu t 
d u  p a rti u m ta ire  a llem and. La d iele d  E r fu r t  a pe rd u  to u tc a -  
rac te re  de re p re sen ta tio n  g e rm a n iq u e ; e t la g ra n d e  A lla n a -  
gne  s est scindee en d ru x  em p ires d ’A utricfie e t de  P ru sse , 
cbacun  avec ses vassaux ou p e tils  rois confederes.

P ar son obslin a tio n  a o p p rim er de m ille m an ieres les 
slaves de ses m agnifiques co tes, l ’A u trich e  re d u it  de  fait sa 
m arin e  a une  com plete  nu llite . Les jo u rn au x  ofliciels nous en 
dorinen t une  preuve palpab le, en nous ap p ren an t q u e  I’em pe- 
re u r ,  dans la visite q u ’il fait a T rie s te , est obiige de m on ter 
en passager un  navire du  L loyd, a tte n d u  que  tons les vapeurs 
de 1 E la t so n t a cette  h e u re  eu  re p a ra tio n  e t hors de service.

— Le celebro  m aghyaró ijiane, A ntoine losipovitj, ancien 
com le d u  '1 'ouropolie, e t la te r re u r  des p a trio tes croates, a ete 
d eco u v ert dans le lieu ou il se ten a it cache, e t on 1’a co n d u it 
sous escorte  a Pest, oil l’a tten d  un ju g em e n t de co u r m artiale.

—  L a colonisation a llem ande  des Puszty  de la T heisz  m ar- 
che avec rap id ite . L e te rra in  qu i v ien t d ’e tre  gagne de cette 
m an ie re  a la cu ltu re  e t enlevd au  p a tu rag e  m agbyar form e 
d e ja , nous e c r i t-o n , 380 lieucs carrees. E t c ’est so u s’lap re s -  
sion de pareillcs c irconstances que  les aveugles M aghyars r e ­
ven t encore  de fa ire  an tagonistne  aux Slaves !
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